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ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 

LINDSEY J. K. 
Introductory Statistics : A Modelling Approach. 
ISBN 0-19-852345-9 ; cartonné ou non ; 23,2 x 15 ,5 x 1 ,5 cm ; X I + 2 14 pages ; 
Oxford U ni vers ity Press, Walton Street, OX2 6DP, 1995. 

A la lectu re de ce manue l, on suit aisémen t le cheminement de l' auteur 
qui aborde les s tatistiques par le bia is de la notion in tu it ive de probabilité. En 
gui se d ' introduction, on trouve des exemples de données simples ; ces données 
pe uve nt logique me nt se résumer sous la forme de tableaux de contingence ; au 
ni veau de ces tableaux, o n peut facilement teste r l' indé pendance d ' une variab le 
ré po nse par rapport à une ou plusie urs variab les explicati ves ; la relation entre 
variables peut le plus souven t s'écrire sous forme d ' une équation ; et ceci nous 
amène tout nature ll ement au principe de l'élaboration de modèles décrivant les 
re lations entre variables étudiées. A insi, a u fil du li vre, les non-mathématiciens 
vo nt peu à peu parvenir à « mettre un visage » sur un certain no mbre de termes 
fréque mment trou vés dans le chapitre Matériel & Méthodes de publications 
récentes dans le ur discipline ou e ncore dans le menu de le ur programme de sta­
tistique préféré (régress ion logistique , modèles log- linéa ires, modèles linéaires 
généra li sés , ... ) ; on rappelle a uss i, sous un autre jour, dans le contexte de la 
modé li sation , des tes ts con nus comme la régress ion linéaire s imple, le t de 
Stude nt ou I ' ANOV A. 

De nombreux exercices permettent, à l' a ide d'une machine à calc uler, 
d'ajuste r so i-mê me des modèles simples à des ensembles de don nées présentés 
dans le texte. 

A u fur et à mesure des chapitres, un certain nombre d 'exemples précé­
demment donnés sont réutilisés afin de compléter e t d 'affin e r les a na lyses 
effectuées de même que les notions qu ' il s permettent d ' introduire. Ains i, par­
tant du plus simple vers le plus compliqué , on se familiarise avec la tenninolo­
g ie et les principes de base des modèles. Bie n que s ' adressant initi a lement à des 
étudi ants, ce manue l permettra au chercheur d ' une di sc ipline non mathématique 
de mie ux assimiler les traitements appliqués par certains de ses collègues et, 
parallè le ment, d'entrevoir avec intérêt les applications potentie lles de la modé­
li satio n dans le cadre de sa recherche personnelle. 

La préface nous explique entre autre que le fil conducte ur du manue l est 
la construction de modè les visant à expliquer la structure des données récol­
tées : un modèle décrit co mment une distribution de probabilité change de 
forme dans les différents sous-groupes d ' une popul at io n. Cette démarche de 
modélisation est d ' applicatio n dans un e nsemble très vaste de do maines , l' in ter­
prétation concrète des résultats res tant toujours la finalité du tra ite ment. 
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Le premier chapitre établit les concepts de base. On y trouve des défi­
niti ons simples et pratiques de te rmes tels que vari able, probabilité ou échan­
tillon. L ' importance de la présentatio n des données sous la fo rme de tableaux 
de contingence et de graphes (hi s togrammes) est soulignée. Deux importantes 
lo is des probabilités (Lo i de produit e t Lo i d 'additio n) sont fo rm ul ées et la 
notion de probabilité conditionne ll e à la base de la construc tio n des modèles 
stati stiques est introduite. La di stri bution multino mia le est défini e, a ins i que la 
fo nc tio n de de ns ité de probabilité. La di stinct io n es t fa ite e ntre va ri abl e(s) 
répo nse(s) e t variable(s) explicati ve(s). L ' importance de l'établi ssement d ' un 
protocole de pri se de données et du pl an de reche rche est évoquée. 

Dans le chapitre deux, o n é tudie les modifi cations de la di s tributi o n 
multino miale au ni veau de sous-grou pes d' une populatio n par l' utili satio n de 
modèles appe lés logistiques. Ces modèles pour données di scrètes sont appli ­
cables à n ' importe que lle réponse; néanmo ins, ce type de modélisation requiert 
un nom bre suffi sant d ' observations a insi que le calcul d ' un no mbre de para­
mètres re lati vement é levé. 

O n vo it, sur base de calcul s de probabilités, comment mesurer le degré 
d ' indépendance des variables dans un tableau de contingence grâce à la notio n 
de cote (odds en ang la is, par simil arité avec la termino logie des courses de che­
vaux) utili sée sous la forme du rapport de cote ou rapport du produi t c roi sé. 

Les modèles linéaires sont introduits par leur champs d ' utili satio n, leur 
fo rmulatio n en équatio ns e t la réso lution de ces équatio ns po ur trouver les para­
mè tres inconnus qui déc riro nt la varia ti o n d ' une vari able réponse e n fo nc tion 
d ' une o u de plusieurs vari able(s) explicati ve(s). 

L ' introducti on du rappo rt de cote dans le modèle linéa ire simple pe rmet 
d 'év iter ce rta ins probl è mes inhé rents aux p robabilités ; o n abo rde alors le 
modèle log istique qui se réso ut en appliquant certa ines contraintes. Peu à peu, 
o n envisage des cas de plus e n plus com plexes o ù la vari able explicati ve n 'est 
plu s bin aire m a is pe ut prendre plu s ie urs va le urs, pui s lo rsque plu s ie urs 
vari ables explicati ves inte rviennent e t interagissent pour produire des effets di f­
fé rents. Le passage à une variable quantitati ve e t non plus qua litati ve pe rmet de 
simplifie r les équatio ns au ni veau du modèle de régression logistique. A nou­
veau, o n envisage la cas d' une variable réponse binaire , pui s polytomique (peut 
prendre plus de deux valeurs). Lorsque, parmi les différentes vari ables étudiées, 
on ne peut cla ireme nt faire la d istinction entre la réponse et les vari abl es exp li ­
c a ti ve s, m a is qu 'on s' in té resse plutô t à la di stribution c ommune de ces 
vari ables, on applique un modè le log- linéaire po ur données di scrètes. E t, d ' une 
manière s imila ire à la régress ion logistique, on peut étudier des vari ables expli ­
cati ves no n plus qua litati ves mais quantitat ives en développant un modè le de 
régression log- linéaire. E n ce qui concerne les réponses de type o rdina l, il est 
poss ible de respecte r la notio n d'ordre des catégori es de la réponse e n dévelop­
pant des modè les adaptés (modèle avec continuatio n du rapport ou modèle avec 
cotes proportio nne lles) . 

Le troisième chapitre int roduit la no ti o n d ' infé re nce : d a ns q ue ll e 
mes ure les re la ti o ns e ntre va ri a bl es étudi ées a u ni vea u d ' un éc han t ill o n 
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s ' appliquent-e ll es à la popul ation ? Dans un modèle , on peut fixer les va leurs 
des paramètres des équati o ns e t ca lcule r les probabilités d ' obte nir di ffé rents 
échantillo ns. In versement, il est poss ible de re trou ver la valeur des paramètres 
qui rende nt ! ' échantillon le plus probable, c 'est l' es timation correspo ndant à la 
vraisembl ance maximale . On dé finit , à partir de cette valeur, la dév iance qui 
consti tue une mesure de la di ffé rence entre un modè le é laboré e t le me illeur 
modèle poss ible. 

En fa it, pour décrire des données, il ex iste un grand no mbre de modèles 
poss ibles et plus le nombre de paramètres inte rve nant dans un modè le est é le vé , 
plu s il sera fidè le à la struc ture observée des do nnées . E n co mparant de ux 
modèles, on prend en compte la différence entre le no mbre de paramètres inter­
venant dans chacun des modè les, c ' est-à-dire le no mbre de degrés de liberté. 

Paradoxale ment, le fa it de bien représenter l 'échanti lio n ne signifi e pas 
fo rcéme nt qu ' un modè le représente bi e n la popul atio n : plus un modèle es t 
complexe (plus il fa it inte rvenir de paramètres) moins il est fac ile à interpréte r ; 
ensuite, un modè le trop proc he des do nnées d ' un échantill o n aura m o in s de 
chance de correcte ment décrire un autre échantillon de la mê me populatio n. La 
modé li sation est donc question de compromis entre l'adéqua tion e t la s implic ité 
du modèle. 

A ce ni veau, sont introduits les tes ts de s ignificatio n fi xant des seuil s de 
pro babilité au-de là desquels un modè le est rej e té. Le cho ix entre di ffé re nts 
modè les établi s po ur les mêmes données pe ut au ss i se fa ire grâce au c ritè re 
d ' informatio n d ' Akaike. Le modè le présentant le plus peti t A IC est le me illeur. 

Les notio ns de modèle saturé e t de rés idus sont encore abordées , a insi 
que la méthode de calcul de la ta ille de l ' échantill o n nécessaire à la dé tec tion 
des différences de distribution entre sous-groupes. 

Les modè les vus précédemment étaient basés sur une di stribution multi­
no mi ale et bi e n ad aptés aux ré ponses nomina les, sans cond itio n qu ant à la 
fo rme de leur di stributio n . D ans le chapitre quatre, on aborde les do nnées 
quantitatives te lles que l'on peut contraindre leur di stributio n à prendre une 
fo rme théorique . On considère que la populatio n é tudiée est ho mogène et que la 
même di stributio n s'applique à tous les indi vidus. Dans la plupart des cas, on 
simplifie encore en considérant que seule change dans les sous-po pulations la 
positi on de la di stribution, dé te rminée par le paramètre de moyenne. Les avan­
tages d ' imposer une di stribution théorique aux données sont de simplifie r les 
équatio ns du modè le , de li sser l ' hi stogramme rendant la courbe plus fac ile à 
inte rpré te r, d ' a ug me nte r la p robabilité que le m odè le so it appli cabl e d ans 
d ' autres études s imil a ires e t d ' obtenir des in formatio ns sur le mécanisme par 
lequel les données sont générées. Le pri x à payer po ur ces avantages est de se 
plie r à un certa in no mbre de co nditio ns d ' applicatio n sur la fo rme de la fon ctio n 
de densité . 

Les di stributions de probabilité ou fo nc tions de dens ité décrites dans ce 
chapitre sont tri ées sur base de leur cadre d ' applicatio ns (certaines conviennent 
bien à des comptages, d 'autres à des mesures, d 'autres à des durées) ; e ll es sont 
illustrées graphiq uement e t o n trou ve la formul e permettant de ca lc ul e r le ur 
moyenne et leur vari ance ainsi que leur adéquatio n maximale (plus la dév iance 
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es t é levée, plus la di stributi on de la fo nction de densité testée est é lo ignée de la 
di stributi on multino mi a le correspo nda nt parfaitement aux données). O n pe ut 
éga le ment utili ser I ' A IC : la d istribution testée est pl ausible lorsque I' A IC de 
cette d istribution est plus petit que ce lu i de la distributio n multino miale. 

Au chapitre cinq , les parti cul arités de la di stribution normale sont mi ses 
en va le ur po ur simpli fie r e ncore les modè les et étendre leur champs d 'actio n ; 
par contre, les conditi o ns d 'application sont plus strictes (no tamment une vari a­
bilité constante et une courbe de répo nse symétrique en c loche dans to us les 
segments de la popul ation) . L'équatio n du modè le de régress io n linéa ire simple 
- le plus connu des modè les linéaires généra li sés - est ana lysée ; ses deux 
paramètres, l' intercepti on e t la pente , peuvent ê tre es timés même avec un très 
petit no mbre cl' observations. 

Les ana lyses de vari ance o u ANOV A sont égale ment présentées comme 
des modè les s imila ires à ceux évoqués au chapi tre de ux mais sous l' hypothèse 
d ' une di stribution normale des données et d ' une variance identique cl ans tous 
les sous-groupes fo rmés sur base d ' une vari able ex plicati ve nomina le . La géné­
rali satio n du modè le linéaire à deux variables ex plicati ves est directe. On étudie 
l'effet des de ux va ri ables séparé me nt pui s de le ur inte rac ti o n. L ' ana lyse de 
covari ance v ie nt e nsuite, o ù l ' o n combine régress io n linéaire e t ana lyse de 
va ri ance. 

Si deux vari abl es réponses continues ont une di s tribution commune de 
type normal, e ll es pe uvent avo ir des moyennes et des vari ances différentes : le 
coeffi c ient de corré lati on qui décrit la dépendance entre ces deux répo nses est 
pos itif (négati f) lo rsqu ' une des vari ables étant supé rie ure à sa moyenne, la plus 
fo rte probabilté est que l'autre variable so it également supé ri eure (infé ri eure) à 
sa moyenne ; on rappe ll e auss i que da ns le cas de vari ables fo rmant une di stri ­
buti o n normale, un coe ffi c ient de corré lati on nul indique l' indépe ndance des 
vari ables. 

Comme po ur les modè les log istique et log- linéa ire, o n peut calculer la 
taill e de l' échantillo n minimum nécessa ire pour déce ler des di ffé rences entre 
di s tributio ns de la répo nse dans des sous-groupes formés sur base de variables 
ex pl ica ti ves . La ta i li e de 1 'échantill o n es t direc te ment p ro po rti o nne l le à la 
variance dans le modè le et in versement pro po rtionne lle au carré de la di ffé ­
rence entre les moyennes. 

Dans le sixième chapitre, o n aborde la modé li sation de données qui ne 
sont plus indé pe nda ntes les unes des autres . On pa rl e de mesures ré pé tées 
lorsque la vari able réponse est mesurée plusieurs fo is po ur chaque indi vidu . U n 
p rocess us po nc tue l est une sé ri e de un e t de zé ro codant l ' occ urre nce o u 
l'absence d'occurrence d ' un événeme nt à chaque instant (à chaque po int) . Si on 
considè re que chaque réponse ne dé pe nd que de celle qui la précède, on parle 
de chaîne de Markov. Une approc he poss ible po ur modé li ser ce genre de do n­
nées est proposée. On définit également la fragilité : le fa it que certa ins indi vi­
dus, toutes vari ables explicati ves étant ide ntiques, vont répondre diffé remme nt 
que d'autres. 
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En o utre , un m o dè le se mbl a bl e aux c h aînes de M a rkov pe u t êt re 
construit lo rsqu ' une vari able répo nse continue e t di stribuée normaleme nt est 
o bservée dans le te mps : c ' es t l' auto régress io n ; le paramètre de pe nte es t 
appelé autocorré lation et donne la corrélation entre répo nses consécuti ves. 

Quand , au lieu de s'éta ler dans le temps, plus ieurs observati o ns d ' un 
indi vidu sont fa ites à peu près s imultanément, o n peut créer un modè le d 'effets 
a léatoires : po ur une di stri buti o n normale, on utili se une analyse de variance 
avec plusieurs observations de la réponse pour chaque indi vidu et une vari able 
explicati ve no minale di stinguant entre ces répo nses. 

Po ur terminer, les ta bl es de survie sont abo rdées ; l' idée de base d ' une 
table de survie est le sui vi d ' ind iv idus dans le te mps e t le re le vé, au cours d ' une 
séri e de pé riodes, du no mbre d ' entre eux qui subi ssent certa ins événe ments. A u 
cours de chaque pé ri ode, un indi vidu pe ut sub ir un événe ment ou pas, ce qui 
peut égaleme nt se modé li ser. 

En conclusion, l'auteur ins iste sur le fait que ce I ivre ne donne qu ' un 
s imple aperçu des très no mbreux types de modèles exi stants e t en développe­
ment. Il nous rappe ll e que la stati stique est un outil qui devrait aider les cher­
cheurs de no mbreux domaines à la conceptio n du pl an de recherche, à l' e nre­
gistrement cla ir e t efficace des données, à la détection des e rreurs, des va leurs 
abe rrantes o u des résultats in a tte ndu s, à la descripti o n des re la ti o ns e ntre 
vari ables étudiées , à suggérer les mécanismes par lesque ls les données o nt pu 
être produites a ins i qu ' à l ' inte rprétation e t à la communication des résultats. 

Ce li vre a notamment été écrit dans l' idée de fac iliter le di alogue entre 
chercheurs de di fférentes d isc iplines et les stati sti c iens. En outre , il peut no us 
a ider à mieux utili ser les analyses stati stiq ues générées par ordinateur en s ' assu­
ran t de la bonne compréhension des résultats fo urni s. 

E nfin , la modéli sat io n d ' un e nsembl e de do nnées es t rés umée de la 
maniè re sui vante : 

- fa ire un cho ix ra isonnable quant à la (ou les) distri bution(s) poss ible(s) 
po ur la vari able réponse é tudiée ; 

- prévoir quel type de dépendance il peut y avoir entre les ré po nses ; 
- sé lec ti o nner les va ri ab les explicati ves appropri ées e t vé rifi e r s i e ll es 

expliquent effecti vement les changeme nts dans la di stributio n entre sous­
groupes de la popul atio n ; 

- examiner l ' adéquation du modèle choisit, souvent g râce à l' utili sation de 
graphes et des rés idus qui indiquent des aspects inattendus des do nnées 
qui doive nt être pris en compte ; 

- si le pre mier modèle s ' avère pe u sati sfai sant, répé te r l 'opé ratio n avec 
d ' autres plus-appropriés ; 

- étudie r ce que le modèle fin ale ment sélectionné nous apprend au suje t 
des mécani smes qui ont généré les données ; 

- é ventu e ll e m e nt , essaye r des m o dè les a lte rn at ifs pour te nte r d ' e n 
apprendre plus sur la struc ture des données, les modèles n ' étant j amais 
que des approximatio ns des données récoltées. 

A. C AUDRON 
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MOURIER H. & J. D' AGUILAR 

250 animaux et insectes, hôtes cachés de nos maisons, 222 pp. 
De lachaux et N iestl é , 1996. 

Vo ici plus ieurs années que le « Guide des pe tits animaux sauvages de 
nos mai sons et j ardins » de H . M ourie r e t O . Winding, édité chez Delachaux et 
Niestl é en 1979, é tait épuisé. C'était un guide de terrain de g rande vulgari sation 
unique en son genre, util e po ur identifi er les animaux commensaux des mai­
sons , le urs traces e t le urs dégâts, et donnant quelques conse il s préventifs et 
curatifs . Le nouveau guide illustré paru sur le suj et chez les mê mes éditeurs 
n ' en es t pas une s imple réédition , même s i le tex te en est très largement inspiré 
e t que de no mbre uses ph o tographi es e t dess in s so nt c o mmun s a u x d e ux 
ouvrages. li est dès lors fort dommage que les princ ipaux défauts de l'ancien 
guide n'a ient pas été corrigés dans le second. 

Après 2 1 pages de jo li s dess ins en co uleurs des arthropodes les plus fré­
quents da ns les maison s (ce rta in s auraient pu ê tre a mé liorés e t re ndu s plus 
con fo rm es à la réalité ; vo yez po ur compara ison le g uide d es in sec tes de 
M. Chine ry paru en 1995 chez Arthaud), le li vre présente les commensaux de 
nos habita ti o ns de façon thé matique : les arachnides e t insec tes piqueurs ou 
suceurs de l' Ho mme, les ravage urs des alime nts, ceux des textil es , ceux du 
bois , les paras ites des pl a ntes d 'apparte m e nt - rev ue très succin c te - , 
quelques animaux nidifi ant dans les maçonneries et les matéri aux d ' isolati on, 
les habita nts des to it s de chaume, les in sectes e t rongeurs s'attaqu a nt aux 
métaux , les « occupants clandestins », dont plusieurs espèces auraient pu être 
abordées dan s les chapitres précéde nts - po urquo i, e n e ffe t, c lasse r ic i les 
abe ill es maçonnes si fréque ntes dans les vieux murs mal jo intoyés ? -, e t les 
« hô tes occasionne ls » - encore une foi s , pourquo i cl asser ic i la scuti gère , 
stricte ment inféodée aux habitati ons en rég ion médite rranéenne? (p . 192). On 
co nsta te que le thème cho isi pour aborde r une espèce n 'est pas toujours des 
plus judic ieux ; dans certa ins cas , une espèce est c itée dans diffé rents chapitres 
thématiques . 

On regrette ra la maigreur des deux chapitres sui vants, l' un traitant des 
excré ments (3 pages) , l' autre des empreintes ( 1 /2 page) , sans préc iser l'échelle 
ni la ta ill e rée ll e des que lq ues illu strati o ns ; null e indi cati o n ne précise s' il 
s' ag it d ' une e mpre inte de patte anté ri eure ou posté ri eure . Une page est consa­
c rée aux odeurs. La page abordant les bruits n ' évoque nullement les sif fl e ments 
carac té ri stiques des lérots, s i fréquents la nuit dans les maisons qui en abritent. 

Enfin , en plu s des conse il s préventifs e t cu ra ti fs évoqués dans chaque 
chapitre thématique , les auteurs consacrent un chapitre aux di verses mé thodes 
de lutte , heureusement sans se limite r à l' emplo i de bi oc ides et en évoquant tout 
juste le urs problèmes de tox icité et d ' accoutumance. Quelques lignes ple ines de 
poncifs abordent de manière supe rfi c ie lle et incomplè te les pesticides les plus 
utilisés, et c itent le DDT, pourtant inte rdit depuis des années ! S ' il est vrai que 
les enfa nts po uill eux étai ent saupoudrés de DDT jusque dans les années '60 , 
son absence de bi odégradabilité e t sa capac ité de bioamplification dans les 
chaînes trophiques o nt conduit à son interdiction dans la plupart des pays indus­
tri a li sés au cours des années ' 70. 
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De faço n générale, ce t o uvrage est fo rt bie n venu po ur répo ndre aux 
no mbreuses demandes de renseignements à propos de « petites bê tes » trouvées 
dans les maisons, comme l'attestent les sollic ita tions parfo is affo lées reçues au 
Musée de Zoolog ie de l'Uni vers ité de Liège. Rappelons que l'ouvrage aborde 
très utilement no n seule ment les animaux - larves et imagos-, mais auss i les 
traces laissées et les dégâts causés par les commensaux. M ais indépendamme nt 
des re marques é noncées ci -dess us, plus ieurs gri e fs do ivent ê tre néanmo in s 
soulevés. 

Le princ ipal manquement est l' absence de c lés d ' ide ntification e t/ou de 
bons caractères d iagnostics spéc ifiques pour les groupes o ù de no mbre uses 
espèces voisines se côtoient. Le lecteur sera bie n en pe ine de savoir que l texte 
lire lorsqu ' il a une petite «mite» dans un pot. On trouve ic i e t là des illustratio ns 
comparatives peu séri euses sensées permettre une ide ntification spécifique de 
plus ieurs espèces proches . Bie n ma lin , par exemple, celui qui identifi e ra les 
diverses espèces de puces à partir des dess ins succ incts de la p. 47 . Qui peut se 
targuer de reconnaître spécifique ment un bourdon (p. 33) o u un mo ustique 
(p. 34) à partir d ' un simple dess in général en couleurs? Par aille urs, o n cher­
chera va ine ment une illustrati on de nombreuses espèces c itées, te ls la musa­
ra igne musette ou le campagno l des ne iges . 

Pa r a ill e urs, plu s ie urs e rre urs o u omi ss ion s révè le nt un ma nqu e de 
connaissances ou d ' observatio n. Les rédu ves observés dans les maisons ne sont 
nulle ment des « égarés » (p. 52), car, la nuit, les larves et imagos lucifuges 
chassent sur les murs. Le dess in illustrant la pos ition des mo ustiques Anopheles 
- qui permet de les di stinguer des Culex - est e1To né : les pattes métatho ra­
ciques ne reposent pas mais sont très c lairement re levées. Les auteurs n 'ex pli­
quent pas, p. 197 , la rai son de la curi e use attitude que pre nd Ocypus olens 
lorsqu ' il est dérangé: il présente, abdomen re levé, une paire de g landes abdo­
mina les é vaginées dont l' odeur nauséabonde est répul s ive . Po urquo i c ite r la 
musaraigne mu sette comme « occupant c landestin » et lé rot, mulots et campa­
gno l des ne iges comme« hôtes d ' hiver », mais omettre le campagno l roussâtre 
qui n ' hés ite pas à s ' introduire dans les habita tio ns en hive r - e t po urtant 
répandu au Danemark dont les auteurs sont originaires. li est curi eux d '_oublier 
les cé lè bres dégâts aux câbl es d e mote urs de vo itures occas ionnés e n 
Allemagne par les fo uines, et d 'affirmer p. 182 que la fouine ne ronge pas ! On 
ne peut, en aucune façon , parl er de la fus ion d ' une tête et d ' un thorax chez les 
ara ig nées , les scorpions et les acariens (p. 12) puisqu ' il n 'y a j amais eu une 
te ll e différenc iation dans l'évo lutio n des arachnides , comme cela s'est fait chez 
les insec tes. Les auteurs c itent troi s espèces ubiquistes de sy rphes p. 198, mais 
ignorent Myathropa _fiorea, espèce qui s' introduit le plus communément dans 
les maisons. La tégénaire - comme s' il n' y avait qu ' une espèce - présentée 
comme espèce co mmensale est Tegenaria domestica, alors que ce lle-c i est peu 
fréquente dans les maisons. Par contre, on ne parle pas de Tegenaria atrica si 
fréquente, do nt on présente p. 165 une photographie erroné ment légendée. Plus 
grave consiste à illustrer les propos sur Zygiella x-nota ta p. 166 par une photo­
graphie mal légendée d'Araneus diadematus sur sa toile , dont la structure ne 
correspo nd pas au dess in au tra it de la page en regard ! Que dire de te lles 
confusio ns ? 
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Ensuite, l 'aute ur s ' appuie sur certaines conceptions taxonomiques ou 
no menclatura les désuètes . Il y a be ll e lurette que le règne animal n ' est plus 
di visé en « 14 phylums », mais qu ' il en comporte une trentaine. Pas étonnant si 
les auteurs cons idèrent encore « l'embrancheme nt des vers » ! Il y a longtemps 
auss i que Gryl/us domesticus es t unanimeme nt classé dans le genre A cheta 
(p. 20) e t que Staphylinus olens (p. 26) appartient au genre Ocypus, genre qu ' il 
rejo int à la p. 197. Les pucerons et les cochenill es apparti ennent à l'ordre des 
ho moptères et no n des hémiptères. Pourtant l' o rdre des hétéroptères est c ité 
p. 152 à propos du rédu ve. 

La re lecture a été bâc lée quant aux termes sc ientifiques et des fautes de 
frappe apparai ssent dans la no menc lature. L' annélide A llolobophora calig inosa 
est par exemple mal o rthographié p. 16. 

La préc is io n de présentat ion la isse parfoi s à dés irer. Pourquoi dess iner la 
plupart des espèces en pos ition nature ll e mais représenter certaines, tel le frelon 
p. 32, avec les pattes et les antennes rabattues comme sur un cadavre ? Les 
échelles des dess in s sont parfo is fa ntai s istes : pour exempl e, Chelife r can.­
croides, d ' une lo ngueur rée lle de 3,5 mm, est représenté p. 17 par un dess in de 
15 mm affubl é d ' un ra ppo rt x 10 ! Dans le cas o ù ex iste un important dimor­
phi sme sex uel , aucune indicatio n ne préci se le sexe : la fe melle d ' Urocerus 
gigas (p . 32) diffè re pourtant du mâle par sa coloration et sa tai ll e supéri eure, et 
bien sûr par son oviscapte. 

Enfin de no mbre uses e rreurs proviennent sans doute d ' une traduction 
rapide et peu sc rupule use du texte orig inal. Pour exemple , la larve d ' Ixodes 
ricinus ne se nourrit pas sur les souris (p . 41 ), mai s bien sur to us les petits ron­
geurs - mulots e t campagnol s principalement -, pas plus que le faucon c réce­
rel le ne se no urrit de souris (p. 180) - mais bien de campagno ls. On s ' étonnera 
que la tique du pigeon s'attaque éventuellement « à l'homme», mais épargne la 
fe mme ... Comment se fait-il que « des réduves mordent des personnes » a lo rs 
que ces insectes « possèdent un rostre très court et trapu » qui leur permet de 
« sucer le sang e t les humeurs » ? En réa lité les réduves piquent à l ' a ide d ' un 
très long rostre. 

Ce livre pêche do nc à bien des égards e t mé ritera it une éditi on revue, 
corrigée, augmentée e t plus te rre à terre po ur mériter le titre génér ique de 
« Guide pratique d u Naturali ste ». 

De façon générale, e t pour conclure, l' ouvrage est e ntaché d ' une conno­
tat io n très péjorati ve alors qu ' i I devrait ê tre rassurant pour bi en des espèces 
commensales qui fo nt peur au co mmun des mo rte ls. Po urquo i parl e r des 
espèces hématophages de vampires d'Amérique tropica le plutôt que d ' insiste r 
sur la dra matique raréfaction de nos chauves- sour is in sect ivo res ? Est-il 
vraiment utile d 'affirmer que « il convient de bâtir les immeubles de façon que 
les o iseaux ne trou vent pas d 'emplacement pour nicher ; de plus les trous de 
mur do ivent ê tre bouchés e t les ouvertures fi xes équipées de grillage ». Adieu 
donc aux hironde lles et martinets, rougeq ueues , effraies, pipistre lles et abeilles 
solita ires ? ... 

É ric w AL RA VENS 
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